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Ce fut chez le coiffeur qu’Ivy Kennedy trouva la solution à son problème de virginité. En feuilletant un magazine people… Comment n’y avait-elle pas songé plus tôt ? Maintenant, pourtant, l’évidence lui sautait aux yeux.
Louis Charpentier, play-boy et séducteur invétéré, le meilleur ami de son frère, allait la tirer d’affaire. Le problème était réglé.
Sarina, la coiffeuse, jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Cet homme est à tomber ! Il a un charme fou. Je suis transie rien qu’à voir sa photo. Il a été réélu célibataire de l’année pour la troisième fois, non ?
— La quatrième.
Ivy tourna la page en gardant le pouce à l’intérieur.
— C’est vrai qu’il n’est pas mal, commenta-t-elle en haussant les épaules avec une fausse désinvolture.
Elle connaissait Louis depuis des années car il était le meilleur ami de son frère Ronan. Bien que très beau, il ne l’avait jamais « tentée », comme aurait dit Jane Austen. Mais son trentième anniversaire approchait à grands pas et elle était toujours vierge. Il fallait donc faire quelque chose, et vite.
Elle ne trouverait jamais un mari si elle ne résolvait pas ses problèmes sexuels. Elle avait passé la majeure partie de son existence adulte à se chercher des excuses pour éviter les rencontres masculines. Juste par peur. Elle avait peur de se retrouver nue avec un homme par crainte de le décevoir. Peur aussi de souffrir, de tomber amoureuse sans être payée de retour…
Il fallait absolument vaincre ce blocage avant ses trente ans. Qui était encore vierge de nos jours à cet âge-là ? Personne.
Et qui mieux que Louis pourrait l’aider ? Passé maître dans l’art de la séduction, il saurait forcément la débarrasser de ses inhibitions. Ce serait un peu délicat de lui exposer sa requête, mais avec un autre elle n’oserait jamais franchir le pas.
Au moins, elle le connaissait et avait confiance en lui, alors qu’un inconnu risquait de se moquer d’elle ou de faire des remarques désobligeantes sur son physique. D’ailleurs, c’était déjà arrivé.
Maintenant que son frère avait émigré en Australie pour vivre avec Ricky, son compagnon, Ivy ne voyait plus Louis que de temps en temps, pour déjeuner ou prendre un café. La dernière fois, elle avait dû annuler à cause d’un arrivage de France au magasin d’antiquités où elle travaillait.
Si elle ne passait pas tout de suite à l’acte, dès cet après-midi, elle craignait de perdre courage. Il ne restait qu’un mois avant la date fatidique. L’horloge était remontée, comme une bombe à retardement. Elle voulait vivre sa première fois avant son anniversaire.
Elle inspira profondément, rouvrit le magazine et étudia la photo de Louis. Grand, brun, avec des yeux gris-bleu énigmatiques, il était l’incarnation de la beauté virile. Elle traça du bout du doigt le contour de sa bouche, en essayant d’imaginer son contact sur la sienne. Quand son regard descendit vers ses cuisses puissamment musclées, un frisson de nervosité courut sur son ventre.
Elle referma résolument le magazine. Oui. Ce serait lui et pas un autre. Ce ne serait pas exactement comme dans les contes de fées, mais Louis était le seul qui pouvait résoudre son problème et la tirer d’embarras.
Il ne restait qu’à le convaincre.
Louis Charpentier terminait l’ébauche d’un projet architectural d’envergure dans son bureau londonien lorsque sa secrétaire l’appela sur l’Interphone.
— Louis ? Il y a…
— J’ai dit pas d’interruptions cet après-midi, Maureen, lança-t-il autoritairement.
Pourquoi l’employée intérimaire n’obéissait-elle pas à ses instructions ? Il avait un échéancier serré à respecter, pour un client particulièrement exigeant. Comme souvent d’ailleurs. C’était l’histoire de sa vie. La mauvaise fée qui l’avait déjà doté de parents difficiles s’acharnait sur lui.
— Je suis désolée, mais j’ai devant moi une demoiselle Ivy Kennedy qui insiste pour vous voir. Dois-je la renvoyer ?
Louis passa nerveusement les doigts dans ses cheveux. Que se passait-il ? Ivy s’était décommandée, la dernière fois qu’il l’avait invitée à déjeuner. Ronan lui avait demandé de garder le contact avec sa sœur lorsqu’il avait émigré en Australie. Louis prenait volontiers de ses nouvelles de temps en temps, en restant sur un terrain neutre et amical. Malgré tout, il n’était pas indifférent à son charme. Elle était incroyablement sexy.
Mais il n’était pas question de toucher à la petite sœur de son meilleur ami. Du reste, Ivy attendait le prince charmant. Elle rêvait du grand amour, de mariage et de bébés, alors que Louis enchaînait les histoires sans lendemain. Ils n’avaient strictement rien en commun. Et le coming out de Ronan avait déjà causé assez de soucis à sa famille sans qu’on en rajoute.
Louis appuya sur l’Interphone.
— Faites-la entrer. Et bloquez tous les appels jusqu’à son départ. C’est compris ?
— Oui, monsieur.
La porte s’ouvrit et Louis se leva pour accueillir sa visiteuse. Haute comme trois pommes, avec une luxuriante chevelure blond vénitien qui lui arrivait presque jusqu’à la taille, Ivy Kennedy avait de magnifiques yeux bleu pervenche, un teint d’albâtre et une bouche pulpeuse. Il s’efforça de ne pas attarder son regard sur ses jambes minces moulées dans un jean blanc, ni sur le décolleté en V du pull noir en cachemire, qui soulignait la rondeur parfaite de ses seins. Elle portait des bottines bordeaux à bouts pointus. En dépit de ses talons très hauts, elle ne lui arrivait pas à l’épaule.
— Bonjour, Ivy.
Surpris par la sonorité un peu rauque de sa voix, il prit soin de ne pas fixer ses jolies lèvres qui l’attiraient comme un aimant. Il se gratta la gorge.
— Que puis-je pour toi ?
— Louis, excuse-moi de te déranger sans prévenir, mais j’ai un sérieux problème, et toi seul peux m’aider à le résoudre.
Elle parlait d’un ton précipité et ses pommettes se teintèrent de rose.
Louis ne savait jamais s’il devait l’embrasser sur la joue ou la serrer dans ses bras. Alerté par le trouble qui l’envahit brusquement, il resta debout derrière son bureau. Son célibat durait depuis trop longtemps… Depuis trois ou quatre mois, il vivait dans l’abstinence à cause d’une ex-maîtresse qui le harcelait. La frustration ne lui réussissait pas.
— Assieds-toi, je t’en prie, dit-il en lui indiquant un fauteuil.
— Merci. Je ne t’importunerai pas longtemps.
Ses grandes créoles en argent se balancèrent autour de son visage en forme de cœur, et des effluves de son parfum, un mélange de muguet et de lilas blanc, flottèrent jusqu’à lui. Elle serra les doigts sur une pochette juste assez grande pour contenir un téléphone portable et un poudrier, et humecta du bout de la langue ses lèvres rouge cerise. D’adorables fossettes se creusèrent sur ses joues quand elle lui adressa un sourire qui l’ensorcela littéralement.
— Cela me fait plaisir de te revoir, Louis. Désolée d’avoir dû annuler la dernière fois.
Arrête de regarder sa bouche. Et ne baisse pas les yeux sur sa poitrine.
— Ne t’excuse pas. J’avais beaucoup de travail cette semaine-là, de toute façon.
Il se rassit et croisa les mains sur son bureau.
— Alors, de quoi s’agit-il ?
Il s’exprimait posément, avec sa voix d’homme d’affaires. Néanmoins, il avait conscience d’une tension étrange dans l’atmosphère, qui lui faisait dresser les poils sur les bras.
Elle se pinça les lèvres en fixant son nœud de cravate.
— Eh bien… C’est un peu difficile à expliquer…
Elle s’empourpra violemment et tripota nerveusement la fermeture de son sac. Machinalement, Louis vérifia qu’elle ne portait pas de bague à la main gauche.
Il retint un soupir de soulagement. Il redoutait secrètement qu’elle commette une bêtise sur le plan sentimental, ce qui ne faciliterait pas le rôle que lui avait confié Ronan. Ivy rêvait de mariage depuis qu’on lui avait offert sa première poupée. Malheureusement, elle n’avait pas eu de chance avec les hommes qu’elle avait rencontrés, probablement parce qu’elle était trop naïve et généreuse.
Louis s’appuya contre son dossier et desserra son nœud de cravate.
— Tu veux boire quelque chose ? Un thé ? Un café ?
Ivy se mordit la lèvre.
— Tu as du whisky ?
Il fronça les sourcils.
— Jusqu’à présent, tu te limitais au vin blanc et au champagne.
Elle eut un sourire d’autodérision et ses fossettes réapparurent.
— Un alcool fort m’aidera peut-être.
— Tu m’intrigues.
Louis se leva, se dirigea vers un meuble bas, lui servit un verre et revint vers elle. Quand leurs doigts s’effleurèrent, une décharge électrique le traversa. Que lui arrivait-il ? Il réagissait comme un adolescent perturbé par une poussée hormonale. Décidément, la continence ne lui convenait pas.
Il s’assit sur un coin du bureau. Ivy serait moins intimidée. En réalité, il avait envie de l’observer de plus près. Quand ses lèvres se posèrent sur le verre en cristal, il imagina leur contact sur les siennes. Instantanément, une vague de chaleur le submergea.
Oui, il avait vraiment besoin de rompre son abstinence sexuelle. La sœur de son meilleur ami était intouchable. Il s’était juré de ne jamais transgresser cet interdit. Ronan lui avait demandé de la surveiller de loin, rien de plus. Il ne pouvait rien y avoir entre eux. Ivy était du genre à contempler les bagues de fiançailles à la vitrine des bijouteries et à s’extasier sur les bébés. Il lui fallait des serments d’amour éternel et Louis ne croyait pas aux sentiments. Les disputes incessantes de ses parents l’avaient convaincu que le temps avait raison de tout.
Ivy avala trois longues gorgées, toussa et reposa le verre avec une grimace.
— Pouah ! Comment peut-on boire cela ? Je suis incapable de finir.
— Cela vaut sans doute mieux.
L’air penaud, elle s’essuya les yeux avec un mouchoir.
— Je suis désolée de te déranger en plein travail. Tu as une nouvelle secrétaire ? Elle est charmante.
— Natalie est en congé de maternité, expliqua-t-il.
Ivy se pencha vers lui avec une mine de conspiratrice.
— Je crois qu’elle est un peu amoureuse de toi.
Louis explosa de rire et retourna derrière son bureau. Finalement, ce n’était pas une bonne idée de rester trop près d’Ivy. Son parfum mettait ses sens en émoi, sans parler de son décolleté quand elle se penchait.
— Je ne mélange jamais les affaires et le plaisir, déclara-t-il. Les relations personnelles avec une employée mènent forcément au désastre.
De toute façon, il se contentait de brèves rencontres. Il lui était arrivé de garder une maîtresse pendant un mois, mais cela n’arriverait plus. La dernière en date, qui se prétendait éperdument amoureuse, l’avait poursuivi durant des semaines. Cela l’avait définitivement guéri. Dorénavant, ses aventures n’excéderaient pas une nuit. C’était sa nouvelle règle, une garantie contre les émotions.
Ivy prit une inspiration.
— Est-ce que… tu as quelqu’un, en ce moment ?
Louis la scruta avec attention.
— Non. Pourquoi ?
Elle haussa les épaules.
— Comme cela… pour savoir.
Il s’accouda sur la table et s’adressa à elle avec autorité :
— Ivy.
Il luttait désespérément contre les images qui se présentaient à son esprit. Il l’imaginait nue dans son lit, allongée sur le dos…
Arrête. Ne va pas plus loin.
Ivy cligna des paupières.
— Je peux te poser une question ?
Louis se renfonça dans son fauteuil et se frotta la joue.
— Oui, bien sûr.
Elle déglutit nerveusement et s’humecta les lèvres. Immanquablement, il recommença à fantasmer. Quel goût pouvait bien avoir cette bouche adorable ?
— Louis… Qu’est-ce qui est le plus attirant pour toi chez une femme ? Tu as beaucoup d’expérience, donc ton avis est important.
Il n’arrivait plus à détacher les yeux de ses petites dents blanches qui mordillaient sa lèvre inférieure. Il brûlait d’envie de la déshabiller. Elle nouerait ses jolies jambes autour de ses reins pendant qu’il les mènerait tous deux vers un oubli vertigineux…
Réprimant un frisson, il se secoua mentalement.
— L’assurance, répondit-il. J’aime les femmes qui ont confiance en elles.
Ivy se donna une tape sur les cuisses et bondit sur ses pieds. Son sac tomba par terre mais elle ne le remarqua même pas.
— Je le savais. Je pense exactement pareil. J’ai bien fait de venir te voir. Tu vas m’aider, c’est sûr.
Louis haussa les sourcils.
— Moi ?
Elle le rejoignit de l’autre côté du bureau, tout près. Ne. La. Touche. Pas. La tentation était presque irrésistible. Ses cheveux formaient un halo cuivré autour de son cou et ses épaules, et les effluves de son parfum lui chatouillaient le nez. Sa bouche… Au prix d’un effort surhumain, il se maîtrisa.
— Oui, toi, reprit Ivy. Je ne serais pas assez à l’aise avec quelqu’un d’autre. J’ai besoin d’avoir confiance. Je ne pourrais pas le faire avec un inconnu.
Faire quoi ? De quoi parlait-elle ? En outre, étant donné la pente que suivaient ses pensées, Louis ne méritait certainement pas sa confiance. Il repoussa sa chaise et alla se servir un whisky. Ce n’était pas un grand buveur, mais il avait besoin d’un remontant.
Il avala une gorgée et se tourna vers elle.
— Je ne comprends rien. Qu’attends-tu de moi ?
Écarlate, Ivy se dandina d’un pied sur l’autre.
— J’ai un problème avec… le sexe…
Louis faillit s’étouffer et s’essuya la bouche du revers de la main.
— Es-tu sûre de t’adresser à la bonne personne ?
Les coins de sa bouche s’affaissèrent.
— Je suis encore vierge, à presque trente ans. Je dois absolument remédier à cela. Sinon, je ne trouverai jamais un compagnon, surtout à notre époque très permissive où tout le monde a vécu un tas d’aventures. Je suis une paria. Une prude complètement coincée qui ne peut même pas se déshabiller avec la lumière allumée.
Louis n’en revenait pas. Comme la plupart des gens, il avait eu ses premières expériences sexuelles pendant l’adolescence, bien avant ses vingt ans. Ivy, qui n’était pas spécialement croyante, ne s’était pas abstenue par conviction religieuse. Lui était-il arrivé malheur ? Avait-elle subi des attouchements ou été témoin d’une scène scabreuse ? Envahi par une colère sourde, il reposa son verre.
— Ivy, il n’y a pas à s’inquiéter. Tout viendra en son temps, quand tu te sentiras prête et bien dans ta peau.
— Mais justement, si je ne trouve pas de solution, je ne serai jamais à l’aise. Cela ne peut pas continuer ainsi. La seule idée de sortir avec quelqu’un me paralyse. Dès qu’on me touche, je m’enfuis en courant.
Louis cilla les paupières et chassa le léger malaise qu’il éprouvait à l’imaginer avec un homme.
— Si je comprends bien… Tu veux que je couche avec toi ?
La rougeur d’Ivy s’accentua, mais la détermination qui brillait dans ses yeux ne faiblit pas.
— Personne ne s’intéressera à moi tant je n’aurai pas surmonté mes inhibitions. Ce n’est même pas la peine que j’essaie de faire des rencontres en ayant si peu confiance en moi. Et je ne serai à l’aise avec personne d’autre que toi. Je te connais depuis des années. Tu as de l’expérience. Je ne pourrais pas avoir un meilleur initiateur.
Une trappe s’ouvrit dans l’esprit de Louis, livrant brusquement au grand jour d’infinies possibilités érotiques qu’il avait jusque-là sévèrement cadenassées. Se retrouver nu avec elle pour réaliser tous les fantasmes qu’il réprimait depuis deux ans… Explorer son corps magnifique, caresser ses seins et dessiner les contours de ses courbes féminines… L’embrasser, la toucher, jambes entremêlées…
Louis leva la main pour arrêter le flot des images qui déferlaient.
— Doucement, Ivy. Je suis architecte, pas sexologue. En plus, nous sommes amis. On ne devient pas amants comme cela, du jour au lendemain. Cela ne marchera pas.
— Au contraire, parce que je veux juste le faire une fois, c’est tout. Je ne te demande pas de m’épouser et je ne cherche pas non plus une liaison ou une aventure. Je veux simplement perdre ma virginité, pour ne plus…
— Inutile de répéter, j’ai compris, coupa-t-il. Je ne suis pas intéressé.
Si elle insistait encore, il craquerait. Il n’était pas un surhomme.
Avec une moue renfrognée, elle se pencha pour ramasser son sac, puis se redressa en lui jetant un regard meurtri.
— Je ne te plais pas ? Tu me trouves moche ?
Louis essaya de ne pas fixer son décolleté. En vain.
— Tu es l’une des femmes les plus attirantes que je connaisse, mais…
— Prouve-le.
Elle posa son sac sur le bureau et s’approcha. Elle était tellement petite par rapport à lui qu’elle devait tendre le cou pour le regarder dans les yeux. Devant son expression déterminée, il eut réellement peur de perdre son self-control.
Elle était tout près. Sa poitrine le touchait presque. Une minuscule cicatrice, au-dessus du sourcil gauche, ne parvenait pas à entacher la carnation de sa peau ivoire. Il distinguait les paillettes de violet et d’indigo dans le bleu profond des iris aux pupilles dilatées. La courbe de sa lèvre supérieure formait un arc de Cupidon au dessin parfait. Et ses fossettes, au coin de la bouche…
— Ne sois pas ridicule. Je n’ai rien à prouver, répliqua-t-il le plus sèchement possible.
Il l’empoigna par le bras pour la repousser, mais ses doigts s’enfoncèrent dans la douceur du cachemire et la distance, entre leurs corps, diminua inexplicablement. Était-ce lui ou elle qui avait bougé ? Leurs hanches se touchaient et les seins d’Ivy effleuraient son torse. Le désir empoigna Louis avec la violence d’une tornade.
— Embrasse-moi, Louis, chuchota Ivy. Prouve-moi que je ne suis pas un repoussoir.
Sa bouche sentait la vanille. Louis en avait la tête qui tournait. Il avait séduit beaucoup de femmes dans sa vie, et toujours gardé jalousement sa liberté. Il ne voulait pas d’attaches et se satisfaisait complètement de brèves rencontres. S’il embrassait Ivy, il franchirait une ligne rouge qu’il s’était juré de respecter. Il n’avait jamais regretté aucune de ses aventures et quittait sans remords ses maîtresses d’une nuit. Mais il avait déjà une relation de longue date avec Ivy. Leur amitié serait forcément compromise s’il acceptait ce qu’elle lui proposait. Il ne voulait rien précipiter avant de comprendre ce qu’elle attendait exactement de lui.
Une voix railleuse interpella sa conscience. Oh ! tu n’écartes donc pas tout à fait l’idée de coucher avec elle ?
Louis rassembla toute la force de volonté dont il était capable et s’écarta résolument, les bras le long du corps. Puis il se réfugia derrière son masque de play-boy cynique, rompu à l’art de la séduction.
— Si je t’embrasse, la situation pourrait devenir incontrôlable. Pour toi. Es-tu sûre de pouvoir gérer tes réactions, ma jolie ?
Une ombre d’incertitude se peignit sur les traits d’Ivy.
— Pas complètement. Mais si tu refuses, je me rabattrai sur mon plan B.
— C’est-à-dire ?
Elle redressa le menton d’un air de défi.
— Je demanderai au premier venu.
Il soutint son regard un long moment, tandis que des images déplaisantes envahissaient son esprit. Des individus sans scrupule risquaient de profiter de la naïveté d’Ivy. Son sang ne fit qu’un tour. Personne ne toucherait à elle, surtout pas des pervers qui ne songeaient qu’à assouvir leurs fantasmes pornographiques en souillant la pureté de leurs pauvres victimes. Ivy était trop innocente pour s’aventurer dans l’inconnu. Elle n’en sortirait pas indemne. Pareille expérience la détruirait.
— Non, tu ne feras pas cela, déclara-t-il d’un ton docte, en fronçant sévèrement les sourcils.
Elle reprit espoir.
— Alors, tu es d’accord pour m’aider ?
Louis se prépara mentalement à une négociation difficile.
— Nous en reparlerons plus tard. Je veux d’abord savoir pourquoi tu es toujours vierge à ton âge.
Elle rougit de nouveau.
— Je suis toujours gênée pour aborder le sujet de la sexualité. Peut-être parce que ma mère est totalement désinhibée sur la question, surtout depuis qu’elle et papa ont divorcé.
Elle lança à Louis un regard à la dérobée.
— Tu savais qu’elle a entrepris des études de sexologie ? Elle ne parle que de sexe.
— Oui, je suis au courant. Pourquoi ne discutes-tu pas avec elle ? C’est l’interlocutrice idéale, non ?
Ivy eut une expression horrifiée.
— Surtout pas ! Je tiens à régler mon problème seule… Enfin, pas tout à fait… Avec ton aide.
Il se réinstalla à son bureau.
— Écoute, j’ai un travail urgent à terminer, mais nous pouvons dîner ensemble pour poursuivre cette conversation. D’accord ? Je passerai te prendre à vingt heures.
La voix de sa conscience le titilla de nouveau. Tu l’invites à dîner ? Et après… ? À dîner, c’est tout.
— Tu habites toujours dans l’appartement d’Islington ?
— Oui. Mes amies Millie et Zoey ont emménagé avec moi, maintenant. Le loyer grevait mon budget.
— Tu aurais dû me le dire. Je t’aurais aidée.
— Tu en as assez fait pour ma famille, répondit-elle avec un sursaut d’orgueil. Sans toi, maman n’aurait jamais réussi à payer ses traites. Elle ne pourra probablement jamais te rembourser, d’ailleurs. C’est un vrai panier percé.
Louis plissa le front. Les gens ne savaient plus tenir leur langue. Il avait pourtant beaucoup insisté auprès de Deirdre Kennedy pour qu’elle n’ébruite rien. Ronan et Ivy avaient déjà eu suffisamment de soucis et il voulait leur épargner des contrariétés supplémentaires. Il s’inquiétait particulièrement pour Ronan, rejeté par son père depuis son coming out. Il lui avait fallu deux ans pour sortir de la crise existentielle où ce rejet l’avait précipité.
Louis rangea quelques papiers en désordre.
— Elle te l’a dit ?
Ivy hocha la tête d’un air maussade.
— Je l’ai questionnée. Mais Ronan n’est pas au courant, n’est-ce pas ?
Louis joua distraitement avec son stylo-plume.
— Non, je ne voulais pas vous inquiéter. Vous avez assez souffert à cause de l’attitude de votre père. De toute façon, l’argent n’est pas un problème pour moi.
Ivy eut un sourire crispé.
— Malgré tout, c’est très gentil à toi d’être intervenu. Maman aurait perdu la maison, si tu n’avais pas volé à son secours.
Louis reposa son stylo.
— Tu as parlé à Ronan de ton projet farfelu ?
— Non. Il n’en saura jamais rien, maintenant qu’il est en Australie avec Ricky. De toute façon, il se ferait trop de soucis. Il m’a mise en garde contre toi depuis des années. Il avait peur que je me mette des idées dans la tête.
— Quel genre d’idées ? demanda Louis stupidement, sans pouvoir s’en empêcher.
— Il m’a expliqué que tu étais un célibataire endurci, farouchement contre le mariage et les enfants. Je l’ai rassuré. Je ne m’intéresserai jamais à un homme qui ne veut pas se marier.
Ronan avait eu raison de la prévenir. L’exemple de ses parents avait dégoûté Louis à tout jamais de la vie de couple. Cela faisait trente-cinq ans qu’ils étaient malheureux ensemble.
— On ne décide pas de tomber amoureux, remarqua-t-il. Les gens se trompent souvent et ne choisissent pas forcément le partenaire idéal. Cela arrive tout le temps.
Comme ses parents si mal assortis mais qui persévéraient envers et contre tout. Leur quotidien était un vrai champ de bataille. Pleins de griefs et d’amertume, ils se disputaient pour un rien, constamment.
Ivy pencha la tête de côté et le considéra pensivement.
— As-tu déjà été amoureux ?
— Non.
Elle haussa les sourcils.
— Pas même une fois ? Dans ton adolescence ou…
— Non.
Elle lui lança un regard perplexe.
— Tu n’as même pas eu un coup de cœur pour quelqu’un ? On ne compte plus tes conquêtes… À chaque fois, c’était juste pour le sexe ?
— Attention, pas de jugements hâtifs. Aujourd’hui, c’est toi qui veux te servir de moi.
Elle fronça le nez.
— Ce n’est pas la même chose. Je te connais depuis longtemps. Tu es comme un grand frère.
Elle réfléchit et se reprit aussitôt :
— Enfin non, ce serait trop bizarre d’envisager une relation sexuelle dans ces conditions. Mais tu es un ami, un bon copain, quelqu’un sur qui je peux compter.
Un bon copain aurait fait immédiatement cesser cette conversation. Il ne l’aurait même pas écoutée jusqu’au bout et l’aurait congédiée en lui conseillant d’aller consulter une thérapeute. Sa patience et sa tolérance avaient insidieusement instillé des idées totalement saugrenues dans son esprit, et alimenté des fantasmes interdits. Du coup, il avait de plus en plus de mal à se raisonner pour dire non.
— As-tu confié ton projet à quelqu’un d’autre ?
— Non. Je voulais t’en parler d’abord.
Louis déplaça un dossier sur son bureau, pour se donner une contenance.
— Je n’arrive pas à croire que cette conversation a bien eu lieu. Tu es vraiment sûre de ce que tu veux ?
Ivy lui décocha un sourire éclatant.
— Justement, je n’en ai pas la moindre idée ! Mais tu vas m’apprendre. Après, je saurai précisément.
Le plus inquiétant, c’est que Louis était terriblement tenté.
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Dans sa chambre, Ivy mettait la dernière touche à son maquillage avant son rendez-vous avec Louis. Il l’avait invitée à dîner ! D’habitude, ils buvaient un café ensemble ou déjeunaient rapidement. Un dîner, cela faisait tout de suite plus… intime. Même s’ils ne sortaient pas vraiment ensemble. Il fallait juste le convaincre de lui prendre sa virginité.
Un frémissement d’excitation courut sur son ventre à l’idée de se retrouver nue devant lui. Elle ne s’était jamais déshabillée devant personne. Elle avait failli, à deux reprises, mais la peur l’avait emporté. À présent, il faudrait aller jusqu’au bout. À tout prix. Sinon, elle n’aurait jamais l’expérience qui lui faisait tant défaut. Elle ne voulait plus revivre le genre de catastrophe où elle se sauvait en courant au moment de passer à l’acte.
La honte et l’humiliation la rongeaient au quotidien, l’empêchant de sortir et s’aventurer à la rencontre du plaisir, par peur de l’échec. Elle était sortie en tout et pour tout cinq fois avec des garçons et n’acceptait plus aucune invitation. C’était pathétique ! Elle ignorait pourquoi sa sensualité ne s’était jamais épanouie. Depuis sa puberté, la pensée d’offrir son corps la paralysait.
Était-elle assez jolie et féminine pour plaire ? Comment la jugerait-on si elle disait ou faisait quelque chose de travers ? Et si elle tombait amoureuse de quelqu’un qui ne l’aimait pas ? Elle ne supporterait pas d’être rejetée, comme sa mère avec son père.
À chaque rendez-vous, toutes ces questions la harcelaient, tourbillonnant sans répit dans son esprit. Incapable de penser à autre chose, elle n’avait plus qu’une idée en tête, s’échapper le plus vite possible. Ce n’était pas le meilleur moyen de trouver l’âme sœur. Pourtant, elle rêvait d’amour depuis toujours.
Heureusement, elle avait eu un coup de génie en s’adressant à Louis. C’était la bonne personne pour l’aider à se débarrasser de ses complexes. Ensuite, elle serait libre de partir en quête du prince charmant.
Millie, une de ses colocataires, passa la tête par la porte entrebâillée.
— Oh oh ! Tu es superbe. Tu es de sortie ?
— Pas d’affolement, dit Ivy en glissant son tube de gloss dans son sac. Je vais juste dîner avec Louis Charpentier.
Millie s’approcha en haussant les sourcils.
— L’ami de ton frère ? Le play-boy richissime élu pour célibataire de l’année pour la quatrième fois consécutive ?
Ivy lissa sa petite robe noire sur ses hanches.
— Nous nous voyons de temps en temps. Cela n’a rien d’extraordinaire.
Millie la détailla de pied en cap.
— Tu t’es mise sur ton trente et un, en tout cas. Tu es sûre qu’il n’y a pas anguille sous roche ?
Ivy brossa une poussière imaginaire sur son épaule.
— Absolument. Louis prend de mes nouvelles régulièrement, depuis que Ronan est à Sydney.
— Quelle chance, d’être invitée par Louis Charpentier ! J’aimerais bien être à ta place ! De quoi parlez-vous, tous les deux ?
— Oh ! de choses et d’autres. De livres, de cinéma…
Un frisson d’appréhension courut soudain dans le dos d’Ivy, tout le long de sa colonne vertébrale. Dans quel pétrin s’était-elle fourrée ? Elle allait avoir une relation sexuelle avec le meilleur ami de son frère… Elle s’en voulait un peu de manquer de franchise avec Millie. Mais il valait mieux ne pas ébruiter son projet. D’autant plus qu’il n’y aurait pas de suite. Ses amies risquaient d’en faire tout un roman.
— Pourquoi rougis-tu ?
— Je ne rougis pas, c’est du blush, protesta Ivy.
Millie la fixa en croisant les bras.
— Allez, dis-moi tout. Que se passe-t-il entre Louis et toi ?
Il était quasiment impossible de cacher un secret à Millie, qui devinait tout avec un flair infaillible. Ivy soupira.
— Je l’ai appelé au secours.
— Ta mère a encore des soucis d’argent ?
— Non. C’est pour moi, pour mon problème.
Millie écarquilla grand les yeux.
— Sérieusement ? Tu lui as demandé quoi, exactement ?
— De coucher une fois avec moi. Mon problème sera réglé.
— Il est d’accord ?
— Pas tout à fait encore. Nous devons en rediscuter ce soir. Mais je ne le laisserai pas me dissuader. Il est le seul à pouvoir me tirer d’affaire. Je suis bien trop timide pour m’adresser à quelqu’un d’autre.
L’inquiétude se peignit sur le visage de Millie.
— Et si tu te découvres des sentiments pour lui ? Autres que l’amitié…
Ivy se brossa les cheveux en riant.
— Tu plaisantes ? Je ne suis pas assez sotte pour m’amouracher d’un coureur de jupons comme lui. Louis est contre le mariage, alors que c’est le but de ma vie. Je cherche un homme qui m’aimera pour toujours, envers et contre tout. Le contraire de mon père… Bon, Louis ne lui ressemble pas, mais tu comprends ce que je veux dire. Un play-boy restera toujours un play-boy.
Millie demeura sceptique.
— Ton père s’est conduit comme un goujat, je suis d’accord. Mais la question n’est pas là. As-tu bien regardé Louis ? Il est beau comme un dieu…
— Je sais. Mais je ne suis pas sensible à son physique, dit Ivy en vaporisant du parfum sur son cou et l’intérieur de ses poignets.
Malgré tout, elle avait ressenti un petit frémissement quand leurs mains s’étaient effleurées, cet après-midi, un picotement électrique le long du bras. Et quand il l’avait appelée ma jolie en français, sa voix grave avait résonné profondément en elle. Mais n’importe qui aurait réagi pareil. De toute manière, elle préférait les blonds. Avec son ascendance anglo-française, Louis était très brun. Pas du tout son type d’homme.
— Tu changeras peut-être d’avis quand tu seras au lit avec lui.
Au lit avec lui. Quels mots troublants ! Ivy réagit résolument.
— Ne t’inquiète pas pour moi. Il s’agit de sexe. Rien d’autre.
— L’expérience va durer combien de temps ?
— Juste une nuit.
Ivy attrapa son étole. Si j’arrive à le convaincre et à passer à l’acte, songea-t-elle.
— Tu me souhaites bonne chance ?
Millie examina longuement son expression.
— Et bon courage ! Tu es comme moi, pas du tout faite pour les rencontres d’un soir. Tout le monde me conseille d’oublier mon histoire avec Julian et d’aller de l’avant. Mais par les temps qui courent, c’est de plus en plus difficile de trouver quelqu’un qui prenne le temps de connaître l’autre, sans se précipiter pour dormir ensemble.
Millie avait perdu tragiquement son fiancé trois ans plus tôt, d’une tumeur au cerveau, quelques semaines avant la date prévue pour leur mariage. Il s’était longtemps battu contre la maladie et Millie avait eu le cœur brisé de ne pas épouser son amour d’enfance avant que la mort l’emporte. Elle s’était depuis enfermée dans la solitude. Des amis lui avaient présenté quelqu’un le mois dernier, mais la rencontre s’était soldée par un échec.
Ivy serra affectueusement sa main.
— Tu as vécu une histoire merveilleuse avec Julian et je comprends que tu aies du mal à aller de l’avant. Moi aussi, je voudrais connaître l’amour, mais ce n’est pas en passant mes week-ends à regarder des séries à la télévision que cela arrivera.
Millie lui effleura gentiment le bras.
— Tu es sûre de ne pas faire une bêtise ? Ta relation avec Louis ne sera plus jamais la même. Tu es prête à courir ce risque ?
— Il le faut, Millie. Je ne veux plus que mon manque d’expérience me gâche l’existence. C’est le meilleur moyen de me débarrasser de mes complexes.
Elle se pencha pour embrasser son amie sur la joue.
— En tout cas, merci de ta sollicitude.
La sonnette de la porte d’entrée retentit à ce moment-là et l’estomac d’Ivy se contracta.
— Ce doit être Louis.
Elle agita la main en sortant de la pièce.
— Ne m’attends pas !
Louis ne comptait plus le nombre de femmes qu’il avait invitées à dîner. Mais cette soirée revêtait un caractère extraordinaire.
Pour quelle raison ? s’interrogea-t-il, perplexe. Il n’avait rien promis à Ivy. Au contraire, il comptait bien la dissuader de son projet farfelu et n’avait nullement l’intention de l’initier au sexe. Pourtant, il avait pensé aux préservatifs et imaginait malgré lui un repas aux chandelles. Que lui arrivait-il ? Il avait depuis longtemps clairement défini les limites à ne pas franchir.
Il ajusta son nœud de cravate et sonna à la porte de l’appartement d’Ivy. Son pouls s’accéléra lorsqu’il entendit le bruit de ses pas. Il lui semblait sentir déjà la fraîcheur de son parfum fleuri. Soudain, elle fut devant lui, vêtue d’une petite robe noire qui moulait à ravir les courbes de sa silhouette. Ses hauts talons vertigineux mettaient en valeur ses chevilles fines et ses jambes bien galbées. Elle avait lâché ses cheveux et il serra les poings dans ses poches de pantalon pour s’empêcher d’en toucher la douceur soyeuse.
— Salut ! lança-t-elle d’une voix désinvolte, en lui décochant son sourire le plus éblouissant.
Son maquillage faisait ressortir le bleu pervenche de ses yeux et le gloss soulignait le dessin parfait de sa bouche. Il avait déjà envie de l’embrasser…
— Bonsoir, répondit-il en s’inclinant légèrement. Tu es superbe.
Belle, sexy, rayonnante, irrésistible… Les adjectifs se bousculaient dans son esprit. Il ne fallait pourtant pas oublier qu’Ivy était la sœur de son meilleur ami, ce qui la rendait inaccessible, totalement hors de portée.
— Merci.
Un silence gêné suivit.
— Eh bien…
Louis indiqua l’endroit où sa voiture était garée.
— Allons-y ?
Ivy descendit les trois marches du perron et faillit trébucher sur la dernière. Louis la rattrapa juste à temps par le poignet.
— Attention à ne pas te tordre le pied ! Comment arrives-tu à marcher avec des chaussures pareilles ?
— J’aime bien porter des hauts talons. Cela me grandit. Autrement, j’attraperais un torticolis à force de lever la tête. Surtout avec quelqu’un comme toi.
Il garda sa main dans la sienne pour la stabiliser tout en marchant vers le trottoir. La douceur de sa peau satinée le surprit.
— Je t’offrirai un escabeau. Je n’ai pas envie que tu te foules une cheville à cause de moi.
Elle lui donna un petit coup d’épaule en riant.
— Ne sois pas bête. Où m’emmènes-tu ? Je meurs de faim.
— Dans un restaurant français.
— Tu veux m’épater en me montrant que tu es bilingue ?
— Sans doute.
Pour le moment, c’était lui qui était subjugué. Quelle folie de la sortir en soirée… Elle correspondait exactement au genre de filles qu’il évitait à tout prix… Celles qui rêvaient de se marier et d’aménager un nid douillet pour faire des enfants. Il n’était pas génétiquement programmé pour cela, ou alors l’exemple malheureux de ses parents lui en avait ôté toute envie. Dès qu’une relation durait, il étouffait. Il aimait le sexe et le plaisir, mais depuis qu’il avait été harcelé, la seule idée d’une liaison lui donnait de l’urticaire.
Il ne concevait même pas qu’on puisse s’engager sur le long terme.
Tout en aidant Ivy à s’installer, Louis s’efforça de ne pas trop regarder son décolleté. Un sang chaud coulait dans ses veines.
Il se dirigea à grands pas vers sa portière en s’exhortant sévèrement à la retenue.
C’est juste un dîner. Rien de plus. Et rappelle-toi, tu dois la dissuader de son projet ridicule.
— Louis ?
Il mit le contact et lui jeta un bref coup d’œil.
— Oui ?
Les pommettes rouges, elle tripotait nerveusement le fermoir de son sac.
— Tu as toujours des préservatifs sur toi ?
Il resta un instant muet de stupéfaction.
— Euh… c’est-à-dire… oui, mais nous n’en aurons pas besoin.
— Mais pourquoi ?
Il s’agrippa au volant et rassembla toute la force de sa volonté pour ignorer le fourmillement de désir qui courait sur sa peau.
— Il n’est pas question de sexe entre nous, Ivy. Ni ce soir, ni demain, ni…
— Pourquoi ? Tu as déjà couché avec des femmes dès le premier soir, j’imagine.
— Nous ne sortons pas ensemble, déclara-t-il, les lèvres pincées. Nous nous voyons pour discuter de… ta situation.
— Ma situation n’a rien de compliqué. Je veux perdre ma virginité avec toi. Pourquoi rechignes-tu tellement ?
— Tu n’as aucune expérience.
— Précisément ! J’en aurai un peu après. Je ne te demande pas grand-chose. Une fois suffira.
Louis crispa les mâchoires.
— Il ne faut pas se précipiter sans avoir bien réfléchi auparavant. Rien ne sera plus jamais pareil entre nous, tu t’en rends bien compte ?
— Quelle importance ? Tu ne te poses pas autant de questions avec les autres, soupira-t-elle. Peut-être parce que c’est moi le problème. Je suis tellement peu désirable que tu n’as même pas envie de me toucher.
Si seulement les choses étaient aussi simples… Il luttait contre la tentation depuis cet après-midi, dans son bureau. En ce moment même. Ivy était infiniment désirable…
— Je ne cède pas forcément à tous mes désirs. Je dois d’abord être convaincu du bien-fondé de mes actes.
— Comment puis-je te convaincre ? Imagines-tu combien cela peut être embarrassant pour moi d’être encore vierge ? Je suis la seule, dans mon cercle d’amies. Crois-moi, cela n’a pas été facile cet après-midi. J’ai été obligée de boire du whisky pour me décider ! Je ne vois pas vers qui d’autre je pourrais me tourner. Ce serait encore plus délicat.
La pensée qu’elle s’adresse à un inconnu le choquait affreusement. Louis tâcha de se calmer.
— Il faut soigneusement peser le pour et le contre, avant de prendre une décision.
— Très bien. Mais n’attendons pas trop longtemps. J’aurai trente ans dans un mois et je veux fêter mon émancipation en même temps que mon anniversaire.
« Tu es certainement surpris, mais je me débats avec ce problème depuis des années. Comment puis-je être aussi coincée dans ce domaine alors que tout va bien ailleurs ? Je m’épanouis dans mon travail qui me donne beaucoup de satisfactions. Mais sur le plan sentimental, je suis à l’arrêt. Il faut débloquer la situation.
Louis redoutait de relâcher son self-control et de briser les barrières qu’il avait soigneusement érigées pour refouler ses fantasmes.
Tout à coup, elle lui lança un sourire moqueur.
— Tu as peur de tomber amoureux de moi ?
— Je maîtrise mes émotions, grommela-t-il.
Très tôt, il avait appris à se protéger contre les critiques acerbes de son père qui lui reprochait de ne pas lui succéder dans son entreprise d’expertise comptable. Il lui avait aussi fallu se défendre contre l’inquisition et les chicaneries incessantes de sa mère. Il ne lui en voulait pas. Elle compensait les frustrations de sa vie de couple et surtout son regret amer de n’avoir eu qu’un seul enfant, après plusieurs fausses couches.
Témoin d’innombrables disputes entre ses parents, il se souvenait d’une scène particulièrement pénible survenue pendant sa dixième année, et qui avait eu des conséquences dramatiques. Sa mère avait fait un long séjour dans une clinique psychiatrique après une tentative de suicide. Il s’était beaucoup renfermé à cette époque, refoulant profondément le chagrin qu’il ressentait devant ce regard vide qu’il ne reconnaissait plus. Il avait réprimé son propre désespoir pour supporter celui de son père. Quand sa mère était rentrée à la maison, au bout de plusieurs mois, son père s’était mis à genoux pour la supplier de lui pardonner ses accès de mauvaise humeur et il lui avait fait des promesses qu’il était incapable de tenir.
Était-ce cela, l’amour ? Louis ne voulait rien vivre de semblable.
— J’aimerais bien savoir me dominer, observa Ivy avec une pointe d’autodérision. Ronan me dit toujours qu’on lit en moi comme dans un livre ouvert.
— Tu as des nouvelles de ton père ?
Elle soupira.
— Non. Je crois qu’il a bloqué mon numéro de téléphone. C’est bien pire pour Ronan. Il lui a vraiment dit des choses impardonnables. Je me suis beaucoup inquiétée pour lui.
— Oui, moi aussi.
Louis gara la voiture près du restaurant et coupa le contact.
— Mais il a l’air heureux maintenant, avec Ricky.
Elle se tourna vers lui.
— Louis ?
— Oui ?
Elle fixa sa bouche en plissant le front. Quand elle passa la pointe de sa langue sur ses lèvres, il eut brusquement l’impression de manquer d’air et d’espace dans le petit habitacle. Ce serait si facile de tendre la main pour caresser la rondeur de sa joue satinée, de se pencher pour presser ses lèvres sur les siennes… Une attraction magnétique le poussait vers elle. Chaque cellule de son corps semblait en alerte, dans l’attente de ce contact. Il l’embrassait déjà en esprit… Jusqu’à en perdre le souffle. Son cœur tambourinait à ses oreilles.
Allez, fais-le. Tu en meurs d’envie.
Leurs regards se croisèrent et elle lui adressa un de ses adorables sourires à fossettes.
— J’ai cru que tu allais m’embrasser…
Louis traça du bout du doigt le dessin de sa bouche généreuse.
— J’y songeais, en effet, admit-il d’une voix rauque.
— Alors pourquoi ne le fais-tu pas ?
Son chuchotement, à peine audible, fit courir un frisson le long de sa colonne vertébrale.
Il se pencha tout près. Elle sentait le miel et la cannelle, une odeur enivrante, addictive.
— Si je t’embrasse, on ne pourra pas faire comme si cela n’avait pas eu lieu.
Elle ferma à demi ses paupières frangées de longs cils et posa une paume contre sa joue râpeuse.
— Tu réfléchis trop.
Ce fut elle qui prit l’initiative, mais en l’effleurant à peine, avec la légèreté d’un pétale de rose. Pourtant, une myriade de sensations ébranla Louis.
Elle s’écarta pour le considérer de ses yeux lumineux.
— Tu vois ? Il n’y a pas de quoi s’affoler. C’était juste un baiser.
Juste un baiser ? Il venait de goûter à une drogue inconnue de lui jusqu’à présent, et redoutable. Sans pouvoir s’en empêcher, il glissa une main sous sa nuque et enfouit les doigts dans la masse soyeuse de sa chevelure. Elle entrouvrit les lèvres avec une petite exclamation de surprise, comme sous le coup d’une décharge électrique.
Il se pencha, très lentement, poussé par une force intemporelle, irrésistible, qui annihilait sa volonté. Une chaleur intense se propagea dans ses veines et il émit un grognement sourd en accentuant la pression de sa bouche. Il éprouvait un besoin incontrôlable d’abolir la distance qui le séparait d’elle. Timidement, la langue d’Ivy toucha la sienne et il prit son visage entre ses mains pour approfondir ce baiser étourdissant.
Avec un gémissement, Ivy l’enlaça par le cou.
Secoué de frissons, tous les sens en éveil, Louis oubliait ses belles résolutions. Il respirait un parfum enivrant, un mélange de fleurs printanières et de musc. À présent, leurs langues se mêlaient comme dans un tango sensuel et excitant. Le gloss d’Ivy avait un goût suave et fruité, délicieux. Il ne pourrait plus manger de fraises sans se souvenir de leur premier baiser.
Sans penser à elle.
Affolé par cette idée, il se redressa et la lâcha. Il respirait bruyamment et avait le corps en feu. Les yeux brillants, les pommettes rouges, Ivy était aussi désorientée que lui.
— Quelle surprise… , murmura-t-elle, tout étourdie. Je ne m’attendais pas à des sensations aussi… agréables.
— Ce n’est quand même pas ton premier baiser ?
— Non, mais avec toi c’était… quelque chose.
Elle passa un doigt sur ses lèvres, comme si elle avait du mal à croire à ce qui venait de se passer.
— C’était assez… fantastique, non ?
— Absolument. Je n’ai rien à t’apprendre sur la question.
Comiquement, elle pencha la tête de côté.
— Pourquoi souris-tu ?
Louis ignora les picotements de plaisir qui montaient en lui. Fidèle à lui-même, il refusait de se laisser submerger par ses émotions. Ce n’était qu’un baiser sans conséquence et il s’en tiendrait là. Il détacha posément sa ceinture de sécurité.
— Allons manger, j’ai faim.
En réalité, il avait faim d’autre chose que de nourriture. Le désir le ravageait.
Ivy revivait chaque seconde de leur baiser lorsqu’on les conduisit dans un coin à l’écart du restaurant. Louis avait réservé une table discrète, à l’abri des regards. Architecte de renom, il évitait autant que possible de se retrouver sous les feux des projecteurs. Sa personnalité hors du commun attirait les journalistes. Elle avait souvent dévoré les articles qui le concernaient, en se défendant de tout intérêt personnel. Elle était simplement fière de la réussite du meilleur ami de son frère. Rien de plus.
Malgré tout, le baiser qu’ils venaient d’échanger lui dessillait un peu les yeux. Elle avait des fourmillements partout, jusque dans certaines parties de son corps dont elle n’avait généralement pas conscience.
Louis inspecta la carte.
— As-tu envie de quelque chose en particulier ?
Toi. Ivy était choquée par cette découverte. Elle avait fait appel à lui en toute innocence, en raison de leur amitié de longue date. Mais ce baiser avait changé quelque chose. Louis avait peut-être raison, leur relation ne serait plus la même. Fallait-il courir ce risque ?
Elle n’aimait pas beaucoup le changement. Elle travaillait au même endroit depuis la fin de ses études supérieures et avait les mêmes amies depuis le collège. Le divorce de ses parents avait perturbé son adolescence. Elle détestait les déménagements. Faire sa valise pour partir en week-end l’angoissait. Elle avait toujours peur d’oublier quelque chose…
Louis resterait associé à cet émoi qui l’avait enflammée avec une violence inouïe. Avec les autres hommes qu’elle avait embrassés, elle n’avait quasiment rien ressenti. Le divorce de ses parents l’avait comme anesthésiée et elle avait une peur panique du rejet. Avec Louis, il avait suffi d’un baiser pour déclencher un raz-de-marée. Elle était encore imprégnée de son odeur. Sa peau brûlait à l’endroit où il l’avait touchée.
Toute frissonnante, elle se plongea dans l’étude du menu en espérant que la rougeur de ses joues ne la trahissait pas.
— Voyons… Des escargots ? Des cuisses de grenouille ? Un steak tartare ?
— Tu plaisantes ?
— Évidemment ! lança-t-elle avec impertinence. En bon Français, tu dois pourtant apprécier ces mets de choix, non ?
— Je suis seulement à moitié français. Ma mère est anglaise, répliqua-t-il en consultant la carte des vins. Je n’ai mangé qu’une fois des escargots dans ma vie. J’avais six ans. Mon père m’a obligé.
— Et donc ?
Il se crispa, comme pour refouler un souvenir particulièrement pénible.
— J’ai été malade.
— Tu es allergique ?
— Non, mais c’est le plat préféré de mon père, qui ne m’a pas caché sa déception.
Il marqua une pause.
— Champagne ou vin blanc ? À moins que tu aies besoin d’un whisky ! plaisanta-t-il.
Une sensation bizarre la chatouilla au creux du ventre. Elle s’agita un peu sur sa chaise en s’efforçant de retrouver le fil de la conversation.
— Vin blanc. Comment sont tes parents ? Tu n’en parles jamais. Tu es proche d’eux ?
Il grommela une réponse qui en disait aussi long que la crispation de ses mâchoires.
— À part l’ADN, nous n’avons rien en commun.
Pendant que le sommelier prenait la commande, Ivy observa Louis à la dérobée. Elle le connaissait depuis bientôt dix ans et pourtant elle ne savait pratiquement rien de lui. Il était très réservé, comme son frère. Son amitié avait beaucoup compté pour Ronan durant la période difficile où il avait affirmé son orientation sexuelle.
Elle ignorait tout des relations de Louis avec sa famille, sinon qu’il était fils unique et que son père dirigeait une entreprise internationale avec des filiales dans toute l’Europe. Cette méconnaissance lui rappelait à point nommé qu’il valait mieux ne pas trop s’impliquer avec lui. En même temps, par un curieux effet pervers, il la fascinait d’autant plus. Qui se cachait derrière le personnage public qui défrayait la chronique ?
Après le départ du serveur, Ivy poursuivit ses questions :
— Tes parents vivent ici ou en France ?
— Ils se partagent entre les deux. À la mort de mes grands-parents, il y a quelques années, mon père a hérité leur château dans la vallée de la Loire. Il est dans notre famille depuis cinq générations.
— Il sera à toi un jour, puisque tu es fils unique, non ?
Louis lui lança un regard impénétrable.
— Peut-être.
Ivy plissa le front.
— Que veux-tu dire ?
Il joua un instant avec son verre à eau.
— Il a déjà menacé de me déshériter… Je n’ai donc aucune attente de ce côté-là. Je n’ai pas besoin de son argent.
— Oh là là, moi qui me plaignais de mon père… Mais il n’a pas toujours été aussi détestable.
— Il te manque ? Vous étiez proches à une époque, n’est-ce pas ?
Ivy baissa les yeux sur le petit bouquet de fleurs, sur la table. Elle avait mal vécu le divorce de ses parents quand elle avait treize ans, mais avait souffert bien davantage du rejet de son père lorsqu’elle avait pris le parti de son frère. C’était l’épreuve la plus douloureuse de sa vie. Elle n’avait jamais imaginé la perte de l’amour paternel. Son ultimatum cruel, exigeant qu’elle choisisse entre son frère et lui, l’avait consternée.
— Il m’a tellement déçue… Je n’ai jamais compris pourquoi il avait trompé maman, dont il vantait toujours la personnalité excentrique et originale… Après le divorce, j’ai continué à le voir le week-end. Je croyais qu’il aimait ses enfants inconditionnellement. Jusqu’à ce que Ronan déclare son homosexualité. Papa s’est détourné de nous du jour au lendemain, d’une manière totalement incompréhensible. Comment peut-on renier la chair de sa chair ? J’ai l’impression d’avoir aimé quelqu’un que je ne connaissais pas du tout.
Louis tendit le bras sur la nappe pour lui prendre la main. Les cheveux de sa nuque se hérissèrent et des palpitations coururent en haut de ses cuisses pendant qu’elle se perdait dans les profondeurs insondables des yeux gris-bleu de Louis.
— C’est dommage que tu aies souffert à cause de lui, dit-il. Mais c’est son problème, pas le tien. Tu n’as rien à te reprocher, Ronan n’a rien fait de mal.
Ivy esquissa un sourire empreint de tristesse.
— Tu ferais un bon thérapeute.
— Toute ma vie, j’ai eu affaire à des gens difficiles, soupira-t-il, énigmatique.
Ivy aurait aimé le questionner davantage, mais on apporta le vin à ce moment-là. Puis, on prit leur commande.
Elle leva son verre.
— À quoi allons-nous boire ? Une nuit sans lendemain ?
En surface elle paraissait calme et désinvolte, mais intérieurement elle n’en menait pas large. Perdrait-elle tous ses moyens, comme les autres fois ? Leur baiser lui redonnait un peu confiance. Il restait tout de même à convaincre Louis.
Ce dernier se pinça les lèvres.
— Tout n’est pas aussi simple. Il est rare que deux personnes souhaitent la même chose.
— Si on énonce clairement les règles dès le départ, il ne devrait pas y avoir de problème. Nous nous connaissons depuis longtemps, nous resterons amis.
Il haussa un sourcil sceptique.
— Le crois-tu vraiment ?
— Bien sûr. Pourquoi en serait-il autrement ? Tu es le meilleur ami de Ronan. Je n’oublierai jamais comme tu l’as soutenu dans les moments difficiles. Tu es la première personne à qui il a avoué son homosexualité, des années avant son coming out. Sans toi, il n’y serait jamais arrivé.
— C’est précisément ce qui m’inquiète, remarqua-t-il gravement. Que se passera-t-il si le malaise s’installe et nous empêche de rester amis ?
Ivy soupira. Allait-elle encore essuyer un rejet, comme tant de fois au cours de son existence ?
— Tu cherches des excuses pour ne pas coucher avec moi. C’est bon. Tu as gagné. Oublie ma proposition. Je demanderai à quelqu’un d’autre.
Il y eut un silence plein de tension.
Puis, Louis referma ses doigts sur les siens.
— Non. Ne fais pas cela. Je suis encore sous le coup de la surprise.
Ivy retira sa main.
— Je ne suis plus une enfant, Louis. J’ai le droit d’avoir des besoins sexuels, comme n’importe qui. Je suis adulte et j’ai envie de me sentir femme au lit avec un homme. Mais je n’y arriverai pas tant que mes complexes me tétanisent.
— As-tu déjà eu des petits amis ?
— Quatre, avoua-t-elle avec la conscience aiguë de paraître dérisoire. Et cela s’est toujours soldé par un désastre.
Une ombre d’inquiétude voila le regard de Louis.
— Pourquoi ?
— La première fois que quelqu’un m’a invitée à prendre un verre, il avait oublié son portefeuille et a voulu repasser chez lui…
— Tu ne l’as pas accompagné, j’espère ?
Ivy hésita. Comment lui expliquer que la peur la paralysait au point d’affecter ses facultés de raisonnement ?
— J’étais naïve, j’ai accepté par politesse. À peine avait-il refermé la porte de son appartement qu’il a voulu m’embrasser, ce que j’ai jugé prématuré, évidemment…
« Avec le deuxième, les choses se sont un peu mieux passées. Nous avons fini la soirée dans un night-club. Ensuite, il m’a emmenée chez lui.
— Il a insisté ?
— Pas vraiment. J’en avais envie. Il me plaisait plus que le premier et j’aurais pu envisager une relation. Nous nous sommes un peu embrassés. Cela ne m’a pas transportée… Dès qu’il a commencé à me déshabiller, j’ai paniqué. C’était tellement embarrassant ! Il a dû me prendre pour une folle. Je me suis sauvée et je suis rentrée chez moi en taxi. Les autres fois se sont déroulées à peu près pareil. Dès qu’on me touche, je me fige.
« Depuis, je m’abstiens de nouvelles tentatives pour éviter les catastrophes. Mais il faut que je m’en sorte.
— Tu n’as sans doute pas eu de chance. Tu ne devrais pas abandonner.
Les épaules d’Ivy se voûtèrent.
— Je n’ai plus assez confiance en moi pour aller au-devant de nouvelles rencontres. C’est un cercle vicieux, une situation infernale.
Louis se perdit dans ses réflexions.
— Je peux peut-être t’aider à retrouver de l’assurance.
— Alors, tu acceptes ? s’écria-t-elle avec vivacité.
Il l’arrêta d’un geste.
— Attends. Pas si vite. Je veux bien sortir de temps en temps avec toi, t’emmener au restaurant, au concert ou à des soirées. Tu as sans doute un blocage à cause de mauvaises expériences où le sexe t’a semblé obligatoire, en quelque sorte. Dans une situation normale, c’est plus une éventualité qu’une évidence, au contraire.
Ivy fronça les sourcils.
— Tu es sérieux ? Un Casanova comme toi !
Il esquissa un sourire contraint.
— En tout cas, je n’insiste jamais si je sens qu’une femme n’a pas envie. Toi et moi, nous pourrions partir sur ces bases-là, pour te permettre de regagner confiance.
Il n’avait peut-être pas tort. Considéré sous cet angle, le sexe devenait moins menaçant… Elle voulait cependant des précisions.
— Pourquoi pas ? Où m’emmèneras-tu ?
— Il faudra de toute façon rester discret. Je n’ai pas envie d’avoir les paparazzis à mes trousses et que cela revienne aux oreilles de Ronan.
Ivy, qui comprenait son point de vue, se demanda néanmoins s’il n’avait pas un peu honte d’être vu en public avec elle. Rousse, le teint clair, elle n’avait rien de commun avec les gravures de mode qu’il fréquentait généralement, des blondes sophistiquées aux jambes interminables et aux mensurations parfaites…
— OK. On commence quand ?
— Tu es libre vendredi ?
Elle leva les yeux au ciel.
— Je suis libre tous les vendredis.
— Je ne comprends pas les Londoniens. Ils sont aveugles ou quoi ?
— Ce n’est pas eux le problème, c’est moi. J’ai refusé un tas d’invitations. Heureusement, tu vas me guérir.
— Tu n’es pas malade, Ivy.
— Et si j’étais frigide ? Incapable de surmonter mes inhibitions…
— Ne t’inquiète pas, un peu de patience et tout s’arrangera.
— Merci.
Il porta sa main à ses lèvres et l’effleura d’un baiser léger, qui suffit pourtant à l’électriser en déclenchant des picotements au creux de son ventre. Au fond des yeux de Louis, il lui sembla lire le reflet de son propre désir.
Mais la partie n’était pas gagnée. Il n’avait pas accepté de coucher avec elle et le compte à rebours avait commencé jusqu’à son anniversaire. Et s’il persistait dans son refus ? La pensée de devoir s’en remettre à un inconnu l’effrayait encore plus depuis que Louis l’avait embrassée. Car il avait éveillé des sensations qu’elle n’avait encore jamais éprouvées. Elle voulait bien passer quelques soirées avec lui ainsi qu’il le suggérait, mais sans perdre de vue son but.
Pendant tout le dîner, elle eut une conscience exacerbée de chaque geste de Louis. Son esprit agissait comme un radar et rien ne lui échappait. Elle enregistra tout, de la manière dont il tenait ses couverts au mouvement de ses lèvres quand il buvait. La blancheur de sa chemise contrastait avec son teint bronzé. Il avait un nez très droit, des pommettes hautes, aristocratiques, et des sourcils bien fournis au-dessus d’un regard intelligent.
Il avait tout pour plaire. En plus de la beauté physique, il était riche, équilibré, séduisant. Pourquoi ne l’avait-elle pas remarqué avant ? Par crainte de ne pas l’intéresser, peut-être.
Mais elle l’intéressait. Sinon, il ne l’aurait pas embrassée. Et une alchimie indiscutable les rapprochait. Même une ingénue comme elle s’en rendait compte.
Elle tamponna le coin de ses lèvres avec sa serviette.
— Juste par curiosité… As-tu déjà fait l’amour à une jeune fille vierge ?
Louis sursauta comme si la question interrompait une rêverie intime et reposa ses couverts.
— Non.
— Cela te rend nerveux ?
Il plongea le regard dans le sien.
— Non. Mais je comprends que ta virginité te pèse.
Elle l’étudia un moment.
— Alors tu vas vraiment m’aider ?
— Il faut que tu saches une chose, ma chérie. Quand je me fixe un but, je l’atteins toujours.
Ivy réprima un petit frisson délicieux. J’ai beaucoup de chance.
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— Alors, comment s’est passée ta soirée avec Louis Charpentier ? demanda Zoey, l’autre colocataire d’Ivy, le lendemain matin. Millie m’a parlé de ton « projet ». Cela ne t’ennuie pas, j’espère ? Il a accepté ?
On ne pouvait pas compter sur Millie pour garder un secret. Tant pis…
— Oui et non. Pour le moment, il gagne du temps. Mais je le déciderai. Il le faut. Je n’ai plus qu’un mois.
Ivy mit une capsule dans la cafetière.
— Je sors avec lui vendredi soir.
Ces mots d’apparence pourtant anodine déclenchèrent un petit frisson d’impatience. Louis n’avait pas eu un geste en la déposant chez elle la veille au soir, alors qu’elle en mourait d’envie.
— Ooh ! Où t’emmène-t-il ?
— Je ne sais pas encore. Tu me trouves bizarre, de lui demander cela ?
— Pas vraiment. Vous êtes amis et tu as confiance en lui. C’est déjà énorme.
— En fait, il propose qu’on sorte ensemble de temps en temps, sans forcément coucher avec moi. Il pense que cela m’aidera à envisager plus sereinement mes relations masculines.
— Un homme ne fait pas ce genre de proposition s’il n’a pas une idée derrière la tête, déclara Zoey sentencieusement.
Ivy était partagée. D’un côté, elle était sûre que Louis avait envie de lui faire l’amour. Mais de l’autre, elle le soupçonnait de nourrir quelques scrupules sur la question. Quoi qu’il en soit, il faudrait le décider.
— Millie croit que je vais tomber amoureuse et qu’il me brisera le cœur.
Zoey la scruta attentivement.
— C’est peut-être un risque.
— Je ne crois pas. Je ne suis pas du tout attirée par les don Juan.
Elle remua son café.
— Depuis bientôt dix ans que je connais Louis, je n’ai jamais éprouvé autre chose que de l’amitié.
Sauf quand elle était entrée dans son bureau. Et pendant le dîner. Sans parler du baiser. Et chaque fois qu’il utilisait un terme affectueux en français.
— Pourquoi cela changerait-il après avoir dormi ensemble ?
Elle refusait de l’envisager. De toute manière, il l’avait déjà embrassée. Il n’était plus question de reculer. Elle irait jusqu’au bout.
— C’est tout de même un risque, conclut Zoey en se levant. Le sexe agit puissamment sur les émotions et on a parfois bien du mal à s’en sortir.
Zoey avait rompu avec son amoureux de longue date, qui l’avait trompée pendant qu’elle était en voyage d’affaires avec son père. Cela faisait maintenant plus d’un an, mais elle n’était toujours pas remise.
— Comment s’est passé ton dîner avec ton papa ?
— Il a trop bu. Je l’ai mis dans un taxi pour le ramener chez lui, soupira Zoey. Comme d’habitude.
— Oh ! d

TITRE ORIGINAL : ONE NIGHT ON THE VIRGIN’S TERMS
© 2020, Melanie Milburne.
© 2022, 2026, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-3301-0

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — https://www.harlequin.fr/contenu/contactez-nous
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2022
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/cover/cover.jpg
,,,,,,,

SN MILBURNE‘}_w

90>
czd'lf PaSSION

SERIE INTEGRALE

{:)HARLEQUIN





